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Écriture, langue et images:
la naissance des hiéroglyphes

Pascal Vernus∗

Resumen

Aparición y desarrollo de la capacidad simbólica. Distinción, entre los
códigos gráficos producto de esta capacidad, entre “semiograf́ıas” y
escritura en sentido llano. Sus manifestaciones e interrelaciones en el
Egipto protodinástico. Las primeras manifestaciones de la escritura
a la luz de los descubrimientos más recientes; su instrumentalización
al servicio del poder: la llamada finalidad “utilitarista” y la llamada
finalidad “ceremonial”.
Palabras claves: códigos gráficos; escritura; Egipto protodinástico;
jerogĺıficos; imágenes; semiograf́ıas; fonetismo y fonograma;
recategorización; ideoloǵıa de poder; performatividad.

Writing, language and images: the birth of hieroglyphs

Abstract

Appearance and development of symbolic capacity. Distinction,
among the graphic codes produced by this capacity, between
”semiographies” and writing in the strong sense. Their manifestations
and interrelations in Protodynastic Egypt. The first attestations of
writing in view of recent discoveries; its instrumentalisation in the
service of power: a so-called “utilitarian” purpose and a so-called
“ceremonial” purpose.
Key-Words: Graphic codes; writing; Protodynastic Egypt;
hieroglyphics; images; semiographies; phonetics and phonogram; re
categorization; ideology of power; performativity.
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Écriture au sens fort

S’interroger sur la naissance de l’écriture hiéroglyphique de l’Égypte
ancienne, sujet qui ne cesse de susciter les contributions 1, c’est s’interroger
sur la notion même d’écriture. Comme souvent, l’usage a balloté
le terme entre distorsions, extensions, spécialisations métonymiques et
métaphoriques. L’usage est souverain ; pas question donc d’en condamner
les effets. Toutefois, il importe de définir clairement ce qu’est l’écriture au
sens fort et ce en quoi elle se distingue d’autres productions, qualitativement
différentes mais auxquelles le même terme � écriture � est appliqué par
extension, dans une acception plus large. Au sens fort, l’écriture désigne un
système de symboles graphiques capable d’encoder théoriquement n’importe
quel énoncé linguistique, et donc, de transposer sa matérialité phonique
en matérialité visuelle (ou tactile dans le cas du Braille). Elle repose sur
une propriété fondamentale, reflet de la propriété fondamentale du langage,
celle de pouvoir reproduire théoriquement l’infinité des messages possibles
linguistiquement avec un répertoire fini, donc à la mesure des capacités
cognitives de l’homme (Vernus 2020).

On la peut définir ainsi :

— Une écriture transpose un énoncé linguistique défini 2, constitué de
séquences de sons, en un texte défini, constitué de séquences de signes
graphiques.

— Une écriture implique une relation bi-univoque entre chaque signe
graphique ou chaque séquence de signes constituant le texte et chaque
son ou chaque séquence de sons constituant l’énoncé.

— Une écriture a potentiellement – j’insiste sur � potentiellement � – les
capacités de transposer un nombre illimité d’énoncés avec un nombre
limité de signes.

— Cette capacité repose sur la mise en oeuvre de � phonogrammes�,
c’est-à-dire de signes à valeur phonétique (Morenz 2002 ; 2013 :
23) par recours au principe du rébus (Vernus 2018). En effet, les

1. Bibliographie dans Vernus (2016 : 106) ; y ajouter désormais Graff (2013) ;
Moreno-Garćıa (2016) ; Contardi (2016).

2. Bien entendu, il y a toujours une part de déficit et d’excès entre un énoncé
linguistique et sa transcription. Cela posé, en principe demeure une correspondance fixe
entre les éléments de l’un et les éléments de l’autre si bien qu’en principe à un texte écrit ne
correspond qu’un seul énoncé, sauf cas particuliers d’amphibologie ou d’alloglotographie,
telle celle perceptible dans certaines groupement de signes en cunéiformes ou en écriture
japonaise.
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phonogrammes codent les unités distinctives ultimes en lesquelles se
décompose un énoncé. Ces unités distinctives étant en nombre limité,
les phonogrammes sont en nombre limité, ce qui permet de réduire
à des proportions raisonnables le répertoire de signes nécessaires, et
donc d’éviter d’avoir à en créer un nombre illimité pour prendre en
charge le nombre illimité de messages potentiels.

La capacité symbolique illustrée dès le

Paléolithique

Cela posé, l’écriture au sens fort participe d’un phénomène cognitif bien plus
large, et dont elle n’est qu’une application particulière et très sophistiquée :
la capacité symbolique. De récentes recherches supposent cette capacité déjà
manifeste plus de cent mille ans BP dans des objets, des artefacts et dans leur
organisation (von Petzinger 2014 : 37). En tout cas, il est désormais acquis
que dès le Paléolithique Supérieur, les hommes étaient également capables
d’expressions symboliques à travers des signes gravés, incisés ou peints.
Lesquels pouvaient s’organiser en systèmes codant des informations, qu’ils
fussent réduits au minimum, ou développés en associations syntagmatiques,
simples, complexes voire très élaborées. A minima, la manière même dont
sont données à voir les figures animalières 3 des grottes décorées – certaines
de celles de la Grotte Chauvet sont antérieures à 30000, voire 35000 BP –
suggèrent qu’elles sont le produit d’une pensée symbolique, loin d’être de
simples représentations de leurs référents pour eux-mêmes : � les animaux
sont recomposés, réassociés et repensés de manière culturelle � (Paillet
2016) ; � L’art figuratif est sélectif : en fait, l’image d’un animal ou d’un
homme, est empruntée à la nature pour être transformée en signe � (Vialou
2007). Mais plus encore, le décor des grottes comportent aussi nombre
d’objets graphiques qu’il faut bien appeler � signes � et qui ont été bel
bien reconnus comme tels depuis longtemps. Ce sont, d’une part, des mains
positives et négatives avec parfois des variations selon la position des doigts,
et, d’autre part, des ponctuations, croix, hachures, triangles pubiens ( ?),
etc., mais aussi des configurations bien plus complexes (Von Petzinger
2016). Ils peuvent être associées aux figures animalières, et/ou structurer
la topographie de la grotte.

3. Des figures humaines sont attestées, mais elles sont sont plus rares.
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Les expressions symboliques monumentales du XIe et Xe millénaire avant
J.-C. récemment découvertes au Proche Orient à Göbekli Tepe à Nevali
Cori (Morenz 2013a : chapter II) ne constituent donc pas vraiment une
innovation radicale dans l’histoire de la cognition humaine ; elles ne sont
que le prolongement de pratiques plus anciennes. De même, la fixation de
messages symbolique sur des supports aisément maniables et transportables,
tels les plaquettes de Jerf el Ahmar (Stordeur et Lebreton 2008), et qui sont
des indices de leur autonomie par rapport aux éditions monumentales, ont
déjà des prédécesseurs dans le Paléolithique aux environs de 14500 BP et
de 12000 BP, comme le montrent les trouvailles du Rocher de l’Impératrice
(Naudinot et alii 2017) et d’Angoulême.

Les sémiographies et leurs limites par rapport

à l’écriture

Il faut donc désormais aborder le problème de la naissance de l’écriture en
Égypte, au IVe millénaire avant notre ère en étant bien conscients que la
diffusion d’informations diverses à l’aide de signes graphiques, organisés en
systèmes plus ou moins complexes était depuis longtemps bien mâıtrisée.
Au demeurant, ces systèmes ont récemment attiré l’attention dans leur
globalité en tant que phénomène cognitif transculturel (Andrassy Budka
et Kammerzell 2009 ; Haring et Kaper 2009 ; Budka, Kammerzell et Rzepka
2015). Il est commode de les dénommer � sémiographies � par référence au
sens large du grec � graphein � � apposer une trace � (Schaer 2012 : 31).
D’autres, suivant une tradition propre à l’Université de Chicago, parlent
de � semasiographies � (Woods 2010 : 18). D’autres encore ont proposé
� systems of graphic information processing (SGIP) � (Kammerzell 2009).
Précisons qu’indications métrologiques et numériques (Chrisomalis 2009 ;
Woods 2010 : 40) relèvent de la sémiographie ainsi entendue. En tout
cas, pour surabondant que soit l’usage de sémiographies pour véhiculer de
l’information dans notre monde moderne – leur inventaire serait démesuré
– il n’en est pas l’apanage.

De fait, en Égypte, durant la Période Protodynastique se laissent
répertorier diverses sémiographies investissant différents supports : ostraca,
sceaux et scellés, vases, étiquettes, mobiliers et objets de luxe et/ou
cérémoniels, artefacts monumentaux (statues), graffiti et représentations
pariétales. Qui plus est, différentes sémiographies peuvent co-exister sur le
même support, et différents supports peuvent être investis par une même
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sémiographie. Pour clarifier la situation, un point crucial. Ces sémiographies
se distinguent de l’écriture au sens fort du terme, bien qu’elles partagent avec
elle la propriété de diffuser de l’information à l’aide de symboles graphiques,
en ce qu’elles sont incapables de véhiculer l’infinité des énoncés linguistiques
possibles, faute de pouvoir les décomposer systématiquement en un nombre
fini de phonèmes.

Toutefois, une certaine tradition anglo-saxonne tend à utiliser le terme
� writing � pour l’une et les autres, s’agissant de l’Égypte protodynastique
(par exemple Walters et alii. 2018). Avantage : une plus grande souplesse
d’utilisation. Inconvénient : un flou conceptuel qui peut être préjudiciable
à une appréciation rigoureuse. J.Baines (2010 : 136), qui participe de cette
tradition, la justifie de la manière suivante :

�To adopt a tighter definition that relates writing primarily or
exclusively to an extensive encoding of language is to impose a
perspective from a later phase in its evolution �.

Sémiographies et écriture : porosité et re

catégorisation des signes

Cela posé, sémiographies et écriture au sens propre, loin de s’exclure ou
de se succéder comme le postulerait un évolutionisme näıf, co-existent
et demeurent l’une aux autres poreuses, en vertu de phénomènes de re
catégorisation. L’écriture accueille volontiers des symboles mis en oeuvre
par ailleurs dans les sémiographies – ainsi, entre autres, les marques de
potier (Graff 2013 : 38), les sceaux et scellés, les objets cérémoniels – en
raison de leur appartenance à un univers culturel commun. Les emblèmes
et enseignes, les icônes cultuelles ou sacrées ont une particulière vocation à
passer dans l’écriture dans la mesure où la religion et l’idéologie tiennent
une grande place dans les productions textuelles et que leurs discours sont
natuellement enclins à les mettre en oeuvre. De fait, nombre d’entre eux, tout
en demeurant parallèlement éléments de sémiographies, ont été accueillis
dans le répertoire hiéroglyphique. Cette re catégorisation est facilitée par
le fait que les noms propres comptent parmi les premiers éléments à être
passibles de l’écriture (Vernus 1998). Or, comme beaucoup sont théophores,
l’emblème de la divinité évoquée est reçu comme logogramme. Ainsi en
est-il de l’emblème de la déesse Neith, présent comme logogramme dans
le nom de détenteurs ou détentrices du pouvoir de la Période Protothinite,
Ny-neith (voir ci-dessous) et Hetepneith (Vernus 2016 : 110). Un cas topique
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de passage dans l’écriture d’un emblème est fourni par le serekh. Cette
représentation de la façade du palais est originellement un emblème du
pouvoir, participant de la � koiné culturelle � manifeste dans l’Égypte du
IVème millénaire avant J.-C. (Moreno Garćıa 2013 : 188-9 ; id. 2016 : 159).
Puis, son espace intérieur, correspondant sans doute symboliquement à la
fenêtre d’apparition du souverain, est investi par un emblème, puis par un ou
plusieurs signes visant à actualiser celui qui exerce le pouvoir en le nommant ;
il finit par être reçu dans le répertoire des hiéroglyphes standards (Vernus
2011).

Inversement, les sémiographies empruntent à l’écriture. Un magnifique
exemple de signes d’écriture re catégorisés dans une sémiographie est illustré
par le système d’identification des artisans travaillant à la tombe royale,
récemment élucidé par B. Haring (2018). Certains signes ou groupes de
signes du système hiéroglyphique standard sont transposés en tant que
marques dans une codification vouée à identifier les personnes impliquées
sans passer par la graphie de leurs noms selon le système d’écriture classique.
Certes, le procédé date de l’Époque Ramesside, mais sa valeur informative
n’en demeure pas moins très prégnante. Et il n’est pas exclu que dès la
Période Protothinite, des hiéroglyphes participant d’un système d’écriture
sous-jacent, déjà en partie constitué, aient été re catégorisés comme élément
de sémiographie. C’est ce que suggère, par exemple, le signe sur des
scellés de Iry-Hor (Müller 2012 : 22-23). A partir de sa valeur phonétique
nbj, par rébus sur l’homophone nbj � nager �, il aurait été re catégorisé
comme élément de sémiographie, emblème d’une fonction peut-être relevant
de la gestion du vin. Ainsi pourrait-on concilier les thèses de ceux qui
y voient l’indice d’une écriture au sens fort et ceux qui s’y refusent. La
re catégorisation du groupe hiéroglyphique snw dans un sémiographie
propre aux vases à la Première Dynastie (Engel 2015 : 62-63 ; Vernus 2016 :
116) fournirait un parallèle.

Nouvelles avancées dans l’étude des

sémiographies protodynastiques

Des découvertes récentes ont enrichi le répertoire des sémiographies de
l’Égypte protodynastique. Aux marques sur poterie est désormais dédié un
site informatique (van den Brink 2011), et, à le consulter, on constate la
vigueur de la recherche qu’elles suscitent. La tendance est à bien prendre en
considération leur diversité et à chercher des points de comparaison dans les
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données de l’Époque pharaonique. Et avec des résultats fort dignes d’intérêt,
comme l’heureuse déduction de P. Andrassy (2015) à partir des archives de
Gébélein de la IVe dynastie. Selon elle, une marque identique au hiéroglyphe

, et appliquée avant cuisson d’un pot, indiquait que la série dont il faisait
partie avait été contrôlée et jugée passible de la phase suivante dans la chaine
opératoire. Il n’est pas interdit, sans spéculer outrancièrement, qu’elle avait
pour origine une ré catégorisation du hiéroglyphe en tant que sigle ou marque
purement sémiographique, re catégorisation, fondée sur le fait qu’il sert à
écrire le radical mr � aimer, apprécier �. Or, cette marque est attestée à la
Période Protodynastique. Bien sûr, rien ne permet de postuler qu’elle avait
alors la signification et la même utilisation. Néanmoins, le rapprochement
ouvre une piste.

Par ailleurs, les fouilles enrichissent chaque année de nombreux
documents porteurs d’information soit par leur accumulation, soit
individuellement. Citons, entre autres, cet ostracon de Hiérakonpolis qui
porte un motif incisé sur chaque face. Il pourrait fonctionner comme reçu
d’une transaction (Baba,Van Neer et de Cupere 2017 : 14 et 29). Il est peu
spectaculaire mais important par sa date, Naqada IIB-C., combinée au fait
qu’il suggère l’investissement par des codes symboliques d’artefacts servant à
la gestion. Ainsi vient-il s’inviter dans une problématique naguère initiée par
D. Schmandt-Besserat (2008). Par delà les critiques qu’elle a reçues, demeure
le grand intérêt des jetons, sphères, disques, cônes, etc., sur lesquels elle a
travaillé, en tant qu’ils servaient à la comptabilité et à la gestion. Il n’est
pas sûr que l’archéologie égyptienne ait toujours dans le passé fait grand cas
de ce genre d’artefacts. Heureusement, les temps changent, et des fouilles
récentes semblent en avoir identifié à Hiérakonpolis et à Naqada (Di Pietro
2017 : 152).

Beaucoup plus spectaculaire, en revanche, ce tableau inscrit sur une
paroi rocheuse du désert occidental de Haute Égypte, et que son découvreur
date de 3250 avant J.-C. (Darnell 2017). Il montre de manière ostentatoire
par ses dimensions (hauteur des signes 50 cm et plus), de droite à gauche,
un bucrane sur un poteau très court, un serpent, probablement un cobra,
deux cigognes � jabiru � qui se tournent le dos, et entre lesquelles se
tient un ibis-chauve. Il est clair qu’il s’agit d’un message complexe. Même
si on ne peut l’interpréter totalement, il met en oeuvre des symboles
bien connus à l’Époque Dynastique, ce qui ne signifie évidemment pas
que leurs valeurs soient demeurées identiques. Toutefois, sans faire preuve
de spéculation excessive, on ne manquera pas de souligner que les deux
jabirus qui se tournent le dos évoquent irrésistiblement la manière dont à
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l’Époque historique, le trajet diurne du soleil est délimité par deux animaux
– taureaux, lions, ânes – dos à dos ou nuque à nuque. Quant à l’ibis-chauve,
la notion de transfiguration qu’il véhicule classiquement pourrait ici être
convoquée sans trop d’impertinence, s’agissant d’un astre qui passe de
l’invisibilité à la lumière (Jansen-Wikeln 1996). Quoi qu’il en soit, ce tableau
n’est probablement pas le produit d’une écriture au sens propre, mais une
sémiographie très élaborée et dont la signification repose, d’une part sur les
référents des signes et sur leurs orientations et dimensionnements respectifs
– propriétés cardinales de l’image – et, d’autre part, sur leur concaténation
linéaire – propriété cardinale du langage. Par ailleurs, les très grandes
dimensions de ce tableau indiquent une volonté évidente d’ostentation : le
message idéologique qu’il véhicule est pour ainsi dire imposé aux regards des
contemporains et de leurs successeurs hopefully pour l’éternité.

Ré évaluation récente des données de la tombe

U-j

J. Darnell a souligné l’apparentement paléographique entre les signes du
tableau et ceux incisés sur les étiquettes de la célèbre tombe U-j d’Abydos
(environ 3300-3250 avant J.-C.), originellement attachées par une cordelette
à des récipients contenant des produits. Soit dit en passant, ils ne sont pas
sans analogie morphologique avec les étiquettes d’argile de la période d’Uruk
IV (e.g. Woods 2010 : 71-73, no 41-43), porteuses de signes très souvent
figuratifs 4. On sait que leur inventeur, G. Dreyer, y avait cru discerner
une écriture au sens fort, et non une simple sémiographie, dans la mesure
où il attribuait une valeur purement phonétique à certains signes (Dreyer
2008 : 2015). Sa thèse fut d’abord largement reçue au point de passer dans
la doxa, quitte à subir quelques corrections de détail (bibliographie dans
Vernus 2011 : 52, n. 71). Elle fut intégrée dans une vision synthétique du
Prédynastique (Josephon et Dreyer 2015). Certaines publications de portée
générale la tinrent pour acquise, Cependant, s’est peu à peu élaborée une
réflexion critique qui tend à la remettre en cause. Certes, plusieurs des signes
mis en oeuvre correspondent aux hiéroglyphes du système classique. Certes,

4. La perforation est opérée sur la longueur en Mésopotamie, mais la perforation
traverse les faces inscrites en Égypte. On insistera ausssi sur la différence de matériaux, de
technique et de soins : argile en Mésopotamie, incision sur os remplie de pâte colorée, en
Égypte. Clairement des artefacts à fin purement utilitaire (Mésopotamie) s’opposent a des
artefacts de prestige, porteurs d’une intention magico-funéraire (Égypte), voir ci-dessous.
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on perçoit dans le calibrage des signes, dans un certain souci d’investir
l’espace harmonieusement, dans ce qui semble des contraintes d’orientation,
dans l’existence d’une combinatoire – les étiquettes peuvent comporter
un ou plusieurs signes – quelque chose de l’écriture hiéroglyphiques de
l’époque pharaonique. Mais un examen minutieux incite à jeter le doute
sur les quelques cas interprétés en ce sens. Ainsi, associé au signe de l’arbre
indiquant possiblement une plantation, le groupe, qui combine le signe
de l’éléphant au signe du désert, avait été interprété par G. Dreyer comme
une graphie du nom d’Abydos constituée de deux phonogrammes. Cette
interprétation fut corrigée en considérant le groupe comme une graphie du
nom d’Éléphantine, constituée d’un idéogramme suivi d’un déterminatif, ce
qui recouperait alors une des graphies connues du nom de la ville à l’époque
pharaonique (Kahl 2001 : 118 ; Mac Arthur 2010 : 120). Cette correction,
loin de ruiner la thèse de G. Dreyer, semblait donc la renforcer. Toutefois,
le groupe est attesté sur un graffito au-dessus de barques évoquant un
cérémonie royale (Darnell 2013 : 125), comme enseigne d’un bateau sur une
poignée de couteau votif, dans série de symboles dont certains explicitement
en tant qu’enseignes sur un colosse de Coptos (Bacque Manzano 2002 :
37-38), etc. , autant de contextes qui rendent bien peu plausible son
interprétation comme produit d’une écriture au sens fort. Qui plus est,
sur les étiquettes de la tombe U-j, et aussi dans des sémiographies du
Protodynastique comme celle d’un colosse de Coptos mentionné ci-dessus
(Bacque Manzano 2002 : 38-39), le même signe du désert apparâıt combiné
à d’autres animaux – lion, taureau , jabiru –ce qui suggère que ce genre de
groupement est un motif emblématique. Par ailleurs, postuler que dans le
groupe attesté sur une des étiquettes, le signe soit un phonogramme à
valeur d explicitant la lecture dw du signe n’est guère convaincant. Certes,
il existe un cas indiscutable de phonogramme explicitant partiellement la
lecture d’un idéogramme précédent : dans le groupe th. nw � libyens
� d’une poignée de Nârmer, le signe explicite la lecture thnw 5. Mais
l’explicitation partielle par un phonogramme précédant l’idéogramme n’est
guère attendue. Qui plus est, l’alternance entre et ur les étiquettes
laissent penser que n’est probablement qu’une variante de et jette le
doute sur la lecture dw. Sans entrer plus avant dans une discussion détaillée
de la thèse de G. Dreyer, que la tombe U-j montre les premiers exemples d’un
système d’écriture pleinement constitué est désormais battu en brèche, et

5. L’utilisation du signe comme complément phonétique est particulièrement bien
assuré avant l’Époque pharaonique, voir Vernus (2016 : 122) et Brovarski (2016 : 83).
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plusieurs auteurs sont enclins à y reconnâıtre une sémiographie développée,
certes, mais seulement une proto-écriture, au mieux (Kammerzell 2009 ;
Stauder 2010 : 141 ; Vernus 2016 : 117-119, §§ 27-28). Elle noterait l’origine
ou la nature des produits étiquetés à l’aide des symboles ou combinaisons de
symboles analogues, ce qui ne signifie pas identique, à ce qu’on trouve sur
certains vases ou certains sceaux et scellés du Protodynastique.

Premières attestations assurées de l’écriture

au Protodynastique

Dès lors, les premières attestations assurées d’une écriture au sens fort ne
sont guère plus anciennes que la dernière phase du Protodynastique, illustrée
par les détenteurs de pouvoir, Ny-Neith, Iry-Hor, Ka (ou Sekhen), Nârmer,
parfois classés comme faisant partie, voire constituant une � Dynastie Zéro
�, terme à prendre avec précaution. Cependant, les fouilles de la nécropole
archäıque d’Abydos ont révélé, malgré les destructions infligées par les
pillages, un lien entre les trois derniers de ces détenteurs de pouvoir à tout
le moins. Or, c’est à eux associés qu’on rencontre les premiers exemples
assurés d’utilisation de phonogrammes. Ainsi la graphie jp � imputation
� sur des vases de Ka (ou Sekhen) (Vernus 2016 : 123) met indubitablement
en jeu deux phonogrammes unilitères ou signes � alphabétiques � dans le
jargon égyptologique. De même les noms de Ny-Neith et de Nârmer (Vernus
2011 : 34-37) 6 ont quelque chance de mettre en oeuvre respectivement un
phonogramme unilitère n et un phonogramme bilitère (ou trilitère) mr (ou
mh. r).

Ce faisceau d’indications a été récemment accru, entre autres, par une
série de graffiti relevés au Ouâdi Almeyra dans le sud du Sinäı et évoquant
des souverains et des pharaons du Protodynastique à la IIe dynastie. L’un
d’eux représente une barque, très souvent associée à la souveraineté, avec
le nom de Iry-Hor, surmonté d’un groupe à lire quasi certainement le
� Mur-blanc �, nom de Memphis (Tallet 2012 : 385), dans une graphie

combinant un signe en fonction de logogramme et un signe en fonction
de phonogramme , fondé sur un rébus (le signe de la massue h. d pour
l’homophone h. d � être blanc �). On peut discuter longuement sur le nom
Iry-Hor, qui pourrait être un nom propre (Bégon 2018), mais aussi un titre

6. Une autre lecture – bien peu convaincante – du nom de ce souverain a été proposée
par Pätznick (2015).
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porté par un régent (� le préposé à Horus � ?), car il n’est jamais écrit à
l’intérieur du serekh. En tout cas, déjà à son époque, on savait utiliser des
hiéroglyphes à valeur phonétique, et, donc, était déjà en place un système
d’écriture sous-jacent, fût-il embryonnaire.

A ces nouvelles données s’ajoute le tableau pariétal complexe de Nag el
Hamdulab (Darnell 2015 : 22, fig. 5 ; Darnell, Hendrickx et Gatto 2017),
illustrant les manifestations cérémonielles du pouvoir avec une légende
associée à une représentation ; il pourrait s’agir du titre de la cérémonie
représentée, mais la lecture et l’interprétation demeurent très hypothétiques.

Une écriture consubstantiellement figurative

Les données actuellement disponibles montrent que dès ses premières
manifestations, l’écriture est constituée de hiéroglyphes fondamentalement
figuratifs (Vernus 2019). Un document célèbre, la palette dite � du tribut
libyen � (Caire CG 14238 ; Terrace et Fischer 1970 : 21-24) donne un
magnifique exemple du lien quasi ombilical entre image et écriture dans
ses primes manifestations : dans le dernier registre de ce qui pourrait être
le recto, un bosquet représenté de manière purement iconographique par
huit arbres (Bardinet 2008 : 62-68) est suivi d’un groupe de deux signes

conjoints , dont l’interprétation en tant que combinaison d’un idéogramme
à un déterminatif fait depuis longtemps consensus. Bien plus, Ed. Brovarski
(2016 : 86 et 89, fig. 6) a plausiblement suggéré de restaurer le même groupe
devant un prisonnier sur la palette dite � de la bataille �. Alors, la légende
serait là encore intégrée à la représentation à laquelle elle est annexée, ne
s’en distinguant que par ses moindres dimensions selon un principe cardinal
de l’art égyptien classique, ou le calibrage vient opérer le départ entre
image proprement dite et image au second degré en tant qu’elle est promue
hiéroglyphe.

Certes, des tracés à tendance tachygraphique ont été noté dans les dipinti
dès les Periode Protothinite (Regulski 2010) ; encore faut-il prendre bien
garde qu’il n’y a pas corrélation systématique entre cette technique et cette
tendance. Tous les dipinti n’impliquent par nécessairement la simplification
et la cursivité attendues pour des tachygraphies, mais peuvent mettre en
oeuvre une grande richesse de détail (Stauder 2010 : 138). Si l’écriture
est étroitement associée à l’image, c’est sans doute en partie parce que sa
création a bénéficié d’un héritage culturel prédynastique où l’iconographie
en général tient une bonne place (Graff 2016), au point qu’elle se manifeste

Écriture... 11 Vernus



Claroscuro No. 19 Vol. 2 / 2020 Dossier

parfois dans des compositions évoquant apparemment des hiéroglyphes
standards, bien qu’ils n’en soient pas en réalité. Significatif en ce sens le
cas des emblèmes représentant le symbole de l’eau dans un cadre, et gravés
à plusieurs endroits du désert occidental. Ils évoquent à s’y méprendre des
signes de l’écriture pharaonique. Pourtant � These emblems probably do not
represent an Egyptian hieroglyph but rather some kind of symbol used by
native populations � (Moreno Garćıa 2013 : 189).

Par dela la figurativité des hiéroglyphes, l’analyse de leurs premières
manifestations, fussent-elles pour ainsi dire des bribes, montre qu’ils
étaient organisés en un système d’écriture fondé déjà sur les trois
catégories fonctionnelles classiques : les logogrammes et idéogrammes, les
phonogrammes, les déterminatifs ou classificateurs (Kahl 2001 ; Jimenez
Serrano 2007 ; Vernus 2011 : 46). Les phonogrammes pouvaient être utilisés
soit à pleine valeur, soit comme complément phonétique pour expliciter un
signe précédent, Si j’ai parlé de � bribes �, c’est que l’écriture demeure
limitée à des énoncés-titres, c’est-à-dire des énoncés qui n’établissent pas
par à eux-seuls une prédication, mais exigent un contexte – une image ou le
support lui-même – pour compléter leur signification.

Écriture et pouvoir

Les nouvelles données sur l’apparition de l’écriture dans la Vallée du
Nil incitent à évoquer le vieux problème du rapport entre écriture et
pouvoir. L’étroitesse de leur lien est manifeste ; elle a été maintes fois
théorisée, et nul ne saurait sérieusement la nier dans une perspective
générale, tout en se gardant d’un dogmatisme rigide, car il y a des exceptions,
par exemple les tifinigah, l’alphabet touareg (Casajus 2015). En tout cas,
l’Égypte ancienne ne compte pas parmi les exceptions. Quand l’écriture au
sens fort apparâıt, c’est dans l’apparat du pouvoir, en tant qu’expression
émanant des souverains qui précèdent immédiatement l’avénement de l’état
pharaonique, étant bien entendu qu’au même moment peuvent par ailleurs
être utilisées des sémiographies sans aucun lien explicite (Bréand 2015).
De fait, les premières attestations assurées d’écriture sont des noms de ces
proto pharaons, de régions étrangères et de peuples assujettis par eux, de
régions et de cités d’Égypte, de princes et dignités mais dont le détenteur
demeure anonyme, de types de production sous contrôle. À ses débuts en
Égypte, l’écriture est donc bel et bien instrumentalisée par le pouvoir. Elle
est un � semiotic monopoly � de l’état qui se met en place (Kelly 2006 :
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30). Mais selon quel processus ? Naguère avait été présentée de manière
plutôt péremptoire la thèse selon laquelle ce sont toujours les nécessités
� utilitarian �, et non les impératifs dits � ceremonial � qui suscitaient
la création de l’écriture (Postgate, Wang et Wilkinson 1995). Thèse que
semblent valider les tablettes mycénienne et les plus anciennes données
mésopotamiennes, mais qui ne manque pas de prêter le flanc à bien des
objections et contre exemples. Entre autres, en Amérique du sud, l’empire
Inca, bien qu’il s’étend̂ıt sur trois mille kilomètres, était géré sans écriture
au sens fort, en recourant uniquement à une sémiographie très élaborée,
il est vrai, les quipu 7. Inversement, la Méso-Amérique ancienne, pourtant
parcellisée en multiples cités, s’était très anciennement donné des systèmes
d’écriture apparemment restreints à des usages idéologique sur des objets
d’apparat et des monuments. De même, les premières attestations d’écriture
en Chine vers 1300 avant J.-C, entre autres sur plastron de tortue, procèdent
de pratiques de divination (Vandermersch 2009 : 14). Mais, aux époques
postérieures, des textes d’une plus grande variété sont connus sur bois et
bambou. Comme ce sont des matériaux très périssables, on ne saurait exclure
qu’ils aient été utilisés auparavant, mais n’aient pu être mis au jour par les
fouilles (Venture 2019 : 95). C’est au demeurant un argument du même genre
que Postgate, Wang et Wilkinson (1995) faisaient valoir quand les données
ne favorisaient par leur thèse. D’autres ont été plus nuancés en s’efforçant
� to also broaden our understanding of the social context of early writing,
so that in addition to recognizing its bureaucratic function, we can see it as
part of a long visual and symbolic tradition rooted in religious belief and
practice � (Costello 2011 : 250).

Le problème se pose pour la naissance de l’écriture en Égypte et il suscité
un long débat, comme on pouvait l’attendre (données dans Vernus 2011 :
43-45). La fonction utilitariste de l’écriture à la Période protothinite se
manifeste assurément dans certains sceaux et scellés. On convoque aussi
en ce sens les mentions à l’encre indiquant l’origine géographique (Haute et
Basse Égypte) et de la catégorie de gestion des produits précieux contenus
dans des vases au nom de Ka (ou Sekhen) (voir ci-dessus). Mais un doute

7. Même si on reconnâıt de plus en plus les grandes possibilités des quipu, leur statut
d’écriture au sens demeure fort demeure encore à démontrer, bien qu’il ait été revendiqué,
à tout le moins pour ceux postérieurs à la colonisation des espagnols, donc susceptibles
d’avoir été influencés par l’écriture latine (Cossins 2018). On prendra bien garde toutefois,
que le fait qu’ils aient pu véhiculer des textes n’implique pas ipso facto qu’il s’agit
d’une écriture. On connâıt des sémiographies dont certains éléments � mnémotechniques
� déclenchent automatiquement la récitation d’un texte auparavant mémorisé.
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pèse sur le caractère proprement administratif de ces notations malgré
les apparences (Vernus 2016 : 123-124). J.-C. Moreno Garcia (2016 : 16)
observe qu’elle visent non seulement à � monitor the quantity and quality
of manufactured goods � mais aussi à � enhance the values of such products
through specialised procedures of packaging and labelling �. Enfin, une
juste appréciation de l’état de la question incite à se départir d’une certaine
näıveté dans l’interprétation des documents. Ainsi, les étiquettes inscrites,
qui constituent un bonne partie du corpus des inscriptions archäıques 8,
ne sont pas intrinsèquement des manifestations de pratiques � utilitaristes
� (Regulski 2008 ; Contardi 2016), lesquelles exigent rapidité d’exécution.
Or, ces étiquettes, en matériau précieux, os, ivoire, bois, sont incisée et
incrustées de pâte colorée, et ont requis un travail et un soin peu compatibles
avec ce que nécessitent ces pratiques (Vernus 2001 : 30-31 ; Wengrow 2006 :
205-206). Tout bien pesé, et compte tenu des données disponibles, on ne
saurait affirmer que les besoins d’une administration tentaculaire ait été le
stimulus prépondérant dans la création de l’écriture en Égypte.

En revanche, ses emplois dits � ceremonial � sont indiscutables, encore
convient-il d’expliciter ce terme commode et passe-partout, mais vague. En
ce qui concerne l’Égypte protodynastique, il recouvre un usage de l’écriture
– pas nécessairement le seul – en tant qu’elle concourt avec l’image, à un
apparat destiné à garantir et à valoriser des produits et objets mobilisés dans
les rituels funéraires – l’écriture est par là un luxe sémiotique – et destiné
aussi à prolonger pour l’éternité leur efficacité, palliant donc leur labilité
intrinsèque. Ainsi les étiquettes mentionnées ci-dessus.

Le terme � ceremonial � recouvre aussi un usage aparenté de l’écriture
en tant qu’elle concourt avec l’image, à un apparat destiné à légitimer
le souverain comme médiateur entre le cosmos et les hommes à travers
une vision totalisatrice, impliquant des puissances supra-naturelles (Vernus
2011 et 2016 ; Moreno Garcia 2016 : 162), et destiné aussi à façonner les
événements que traverse la société pour les fixer dans la mémoire culturelle
(Assmann 2002 :155) accessible aux hommes – ainsi les inscriptions pariétales
– ou bien restreinte aux dieux – ainsi les palettes, massues et autres objets
votifs voués à n’être jamais vus. L’écriture donne au normatif les vertus du
performatif (Vernus 2005).

8. Une base de donnée les répertoriant a été établie par Piquette (2018).
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Systems in Ancient Egypt (and Elsewhere). Hambourg : Widmaier Verlag,

pp. 245-253.

Andrassy, Petra ; Budka, Julia et Kammerzell, Frank (2009)

Non-Textual Marking Systems, Writing and Pseudo Script from Prehistory

to Present Times. Göttingen : Seminar für Ägyptologie und Koptologie.
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politique dans les civilisation antiques. Paris : Aubier.

Baba, Masahiro ; Van Neer, Wim et De Cupere, Nea (2017)

� Industrial Food Production Activities during the Naqada II Period at HK

11C, Hierakonpolis �, dans : Midant-Reynes, B. and Tristant, S. (eds.) Egypt

at its origins 5 Proceedings of the Fifth International Conference Origin of

the State. Predynastic and Early Dynastic Egypt Cairo 13th-18th April 2014.

Leuven : Peeters, pp. 3-34.

Bacque Manzano, Lucas (2002) � Further Arguments on the Coptos

Colossi �, Bulletin de l’Institut Français d’Archéologie Orientale 102 : 17-61.
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Écriture... 15 Vernus



Claroscuro No. 19 Vol. 2 / 2020 Dossier
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pharaonique � dans : Christin A.M. (éd.), L’écriture du nom propre. Centre
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